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1. Une conjonction esthétique
2. Bercer : un geste, un mouvement
3. Un chant sous l’instrument
4. Un topos tu

Gé rard Pes son a tou jours ma ni fes té un in té rêt par ti cu lier pour des
genres mu si caux mi neurs, dé lais sés par la pro duc tion dite sa vante,
telle que la chan son fran çaise. Les ber ceuses en sont (plus que ja‐ 
mais), elles qui ont ac quis peu à peu une place à part chez le com po‐ 
si teur. Il faut sans doute rap pe ler que quinze nu mé ros de son émis‐ 
sion ra dio pho nique (Bou doir  & autres), dif fu sée par France mu sique
entre 1986 et 2014, ont fait la part belle à ce genre. Ces « As sises gé‐ 
né rales de la ber ceuse  », comme les nom mait Pes son, ont ainsi
contri bué à cer ner une pra tique mu si cale plu rielle qui dut de ve nir
peu à peu un mo dèle sty lis tique pour ses propres œuvres. Car l’in té‐ 
rêt de Pes son pour les ber ceuses dé passe la seule cu rio si té d’écoute :
la ber ceuse fait en effet par tie des quelques topoï vo lon tiers réuti li sés
au fil de ses mu siques, soit que celle- ci est le cœur du pro pos (en té‐ 
moignent les titres de quelques opus), soit que les ca rac té ris tiques de
la ber ceuse se re tra duisent, ici et là, au fil d’autres œuvres moins cen‐ 
trées sur cette af faire.
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Il est toute une tra di tion des ber ceuses – tra di tion orale sans aucun
doute, mais aussi tra di tion écrite. En effet, la ber ceuse a de puis long‐ 
temps sus ci té l’ima gi na tion des com po si teurs et « son dia logue avec
la mu sique sa vante a connu au dix- neuvième siècle un re gain d'in ten‐ 
si té » (Sta ro bins ky 2002 : 155). Aux ber ceuses bien connues de Schu‐ 
bert et Brahms s’ajoutent les œuvres de Fauré, Ravel, Stra vins ky et,
plus ré cem ment en core, La chen mann – quatre compositeurs- clefs au
sein du pan théon pes so nien. Comme pour quelques- unes de ses aî‐ 
nées, la ber ceuse pes so nienne perd son uti li té pre mière, celle d’en‐ 
dor mir, s’écar tant dans le même temps du strict cadre fa mi lial et de
l’échange entre un pa rent (sou vent la mère) et un en fant. Chez Pes‐ 
son, la com po si tion de ber ceuses s’ar ti cule à l’exi gence d’une mu sique
pure, d’une mu sique dé ga gée de toute fonc tion so cié tale, va lant pour
elle- même. Mal gré tout, la ber ceuse conti nue de tra duire en mu sique
une cer taine part d’in ti mi té, comme chez Ravel, pour le quel la ber‐ 
ceuse a va leur d’hom mage.

2

Si la ber ceuse in té resse ici, c’est d’abord parce qu’elle consti tue un
cor pus 1 à part en tière. Mais c’est aussi parce que la ber ceuse ca ta lyse
dif fé rentes ten dances pes so niennes. La ber ceuse dit quelque chose
de l’es thé tique du com po si teur  : l’in ti mi té du ca rac tère, le rap port à
l’en fance, le plai sir des ri tour nelles sont au tant d’as pects que
conjugue à elle seule toute ber ceuse. Il s’agit donc de re le ver dans ce
texte les oc cur rences et les ca rac té ris tiques de la ber ceuse pes so‐ 
nienne, en re pla çant le genre de la ber ceuse dans la poé tique et la
pra tique du com po si teur. En in ter ro geant ainsi la va leur sym bo lique
et for melle que peut avoir la ber ceuse pour un com po si teur fran çais,
cet ar ticle est une ma nière d’éclai rer l’ac tua li té des ber ceuses dans le
champ du contem po rain.

3

1. Une conjonc tion es thé tique
Gé rard Pes son est un com po si teur qui a tou jours été at ta ché aux ma‐ 
tières évi dées, aux gestes dé fec tifs, à la façon dont la mu sique pou vait
faire en tendre un loin tain (les timbres brui tés qui dé fi nissent une part
de son lan gage mu si cal sont choi sis à des sein). S’ex plique ainsi la poé‐ 
tique, presque pro to co laire, du re trait et des nuances in fimes qui ca‐ 
rac té risent sa pre mière ma nière où le com po si teur n’hé si tait pas à
écrire une mu sique au bord du si lence ; l’œuvre de Pes son a, dès ses
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dé buts, pris le ton de la confi dence. À leur échelle, les for mats choi sis
sou lignent une telle sen si bi li té. Car même si les com mandes ont tou‐ 
jours leur part d’aléa et leurs contraintes tech niques et fi nan cières,
force est de consta ter que Pes son a prin ci pa le ment écrit pour de pe‐ 
tits ef fec tifs (dits de mu sique de chambre) au dé tri ment d’ef fec tifs
plus im por tants, comme l’or chestre. Et même lorsque des pro jets
pour or chestre se sont im po sés, les mu siques écrites à cette oc ca sion
tra hissent une écoute, une sen si bi li té pui sée dans la mu sique cham‐ 
briste. La ber ceuse est ré vé la trice d’une telle in ti mi té ; elle la re quiert
–  au risque, sinon, de ré veiller celui qui s’en dort. Elle im plique une
dou ceur, une ten dresse une proxi mi té éga le ment, ne fut- elle que mo‐ 
men ta née. Le goût de Pes son pour les ber ceuses (qu’il s’agisse d’en
écou ter ou d’en com po ser) s’ins crit donc d’abord dans cette ma nière
de com po ser (avec) l’in time. Ce pen dant, la te neur d’une telle in ti mi té
dé passe un peu plus en core ces quelques mo da li tés d’écoute. Elle
touche éga le ment à ce qui gou verne la rai son d’être de la ber ceuse :
l’at ta che ment. Il faut en effet pré ci ser que les ber ceuses com po sées
par Pes son sont tou jours des œuvres de cir cons tances. En tant que
pré sents of ferts, elles sont la marque d’une af fec tion, d’une sym pa thie
ou, dit avec plus de dis tance, d’un com pa gnon nage. Les ber ceuses
sont alors une ma nière pour le com po si teur de tra duire en mu sique
un lien per son nel, quoique dé pas sé par l’abs trac tion même de la mu‐ 
sique. Le pa ra texte est aussi pré texte.

Du fait de sa fonc tion d’ori gine –  fonc tion psy choaf fec tive, par fois
pro blé ma tique, de l’en dor mis se ment  –, la ber ceuse est consti tu tive
du monde de l’en fance. Et c’est peu dire que la mu sique de Gé rard
Pes son en tre tient avec cet âge un rap port étroit, bien que ja mais ex‐ 
po sé en tant que tel. C’est donc de ma nière sou ter raine (le non- dit a
sta tut de lan gage chez Pes son) que l’en fance ir rigue de part en part
l’œuvre du com po si teur. Le ré créa tif et son lot d’es piè gle ries, le plai sir
qui est mis dans l’in cons cience du jeu sont des réa li tés qui per‐ 
mettent à Pes son d’évi ter une cer taine lour deur (lour deur des cé ré‐ 
mo nies, d’une cer taine forme de gra vi té et plus gé né ra le ment des
choses ap puyées). Cer tains pour ront y voir sans doute un trait fran‐ 
çais, une façon élé gante de ne pas mar quer les choses  ; cer tains
pour ront même dé ce ler, là en core, l’ombre de Ravel, dont le rap port à
l’en fance est si pré gnant (il suf fit d’écou ter Ma mère l’Oye ou l’En fant
et les sor ti lèges pour s’en as su rer). Les par ti tions pes so niennes sont
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sou vent faites de jeux dé tour nés, d’un cer tain prag ma tisme aussi qui
ca rac té rise les pre miers âges  ; ce sont des par ti tions où les bi be lots
sont les signes de ces « en fan tillages su bli més » (Pes son 2008) em‐ 
ployés après Ravel et in té grés au cœur du lan gage pes so nien. Non pas
qu’elle soit un âge d’or pour cha cun, mais l’en fance est, dans tous les
cas, un âge de la fra gi li té, de l’élan non abou ti. La com po si tion de ber‐ 
ceuses est une ré ponse à cette fra gi li té, elle en est le pan se ment.
Aussi, l’en fance est un âge de la vie qui in té resse le com po si teur du
fait de la dis tance crois sante qui se creuse entre le passé qu’elle sym‐ 
bo lise et notre quo ti dien  : l’en fance est le point de dé part, la ré gion
ori gi nelle qui s’éloigne de nous à me sure que nous vieillis sons. C’est
donc l’ex tré mi té d’une exis tence qui in ter roge notre pré sent tout en
l’ir ri guant au moyen de notre mé moire. L’en fance est l’un des sup‐ 
ports du sou ve nir, sa cause pre mière. Il est ainsi pos sible de com‐ 
prendre l’en goue ment des com po si teurs du XIX  siècle pour les ber‐ 
ceuses, eux qui furent pris dans la «  nos tal gie ro man tique des ori‐ 
gines » (Sta ro bins ki 2002 : 142).

e

La ber ceuse se veut bien sou vent se reine (même si, dans la tra di tion,
il est des cas contraires, comme Dodo fillette, ber ceuse gua de lou‐ 
péenne), se reine car sa fonc tion d’en dor mis se ment en dé pend. Les
ber ceuses de Pes son tra duisent à leur tour cette dé li ca tesse né ces‐ 
saire (af fir mée dans les pa ra textes), aux quelles s’ajoute sur tout une
len teur qui contraste avec la vi tesse d’or di naire pri sée du com po si‐ 
teur. Mais mal gré leur ca rac tère, les ber ceuses pes so niennes ne sont
pas des plus pai sibles  : le lan gage contem po rain qui y est en ten du,
avec ses sons com plexes, brui tés, ses dis so nances éga le ment et ses
chan ge ments mé triques, fait d’elles des mu siques dans les quelles
trans pa raissent l’in quié tude, l’agi ta tion in té rieure de celui qui re doute
le som meil. En vé ri té, Pes son ne fait que re tra duire en mu sique une
part tue de ce qui consti tue la ber ceuse, elle qui « semble ache mi ner
l’en fant vers le dé ta che ment et la so li tude, et non vers la liai son et la
re la tion. » (Parrat- Dayan 1991 : 219)
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Il s’agit d’aider au pas sage de la pré sence à la sé pa ra tion des corps. Et
le som meil, c’est l’ex pé rience de la sé pa ra tion ori gi nelle tou jours re ‐
nou ve lée d’avec la mère. Pour glis ser dans l’en dor mis se ment, il faut
s’aban don ner : ap pri voi ser le noir, le si len cieux, le so li taire, l’im mo ‐
bile, le hors temps. La ber ceuse parce qu’elle est pa roles chan tées et
fre don ne ments, rap pro che ment de deux corps, ba lan ce ment ré gu ‐
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lier, ras sure et as sure la tran si tion. Quand dans les bras, l’en fant
ferme les yeux, le chant de vient mur mure et l’adulte dé pose dé li ca te ‐
ment dans le ber ceau le petit dor meur. Ce geste de dé ta che ment ne
doit pas être fait trop tôt. (Vin son 2019 : 4)

Fort d’une telle ana lyse, il faut com prendre que la ber ceuse n’est pas
une mu sique de pur confort mais un pro ces sus de ré con fort qui ré‐ 
pond à une gêne pri mor diale. Il sem ble rait que dans le même temps
où la voix du pa rent est sug gé rée, Pes son mé nage, à l’in té rieur de ses
ber ceuses, une place à l’in quié tude de l’en fant. Alors, à l’in verse de
toute une tra di tion, la sin gu la ri té des ef forts pes so niens ré si de rait
dans le fait d’in té grer et de mettre en scène l’an xié té de l’en fant, dé‐ 
pas sant la seule po si tion conso la trice du pa rent. Reste dé sor mais à
sa voir à quel point, dans son ef fort d’abs trac tion, l’œuvre mu si cale se
dé tache de cette fonc tion pri mi tive, à quel point elle ren voie au
temps de l’en fance et à son rap port avec le pa rent. D’em blée, il faut
noter que les ber ceuses pes so niennes ne sont pas ‘uti li taires’ ( je n’ai
vu per sonne jouer l’une d’entre elles pour en dor mir son en fant). Elles
échappent aussi au ri tuel du concert. Com po ser des ber ceuses re‐ 
vien drait alors à dé pas ser la fonc tion pre mière de ce genre mu si cal
pour en sou li gner une autre di men sion, plus en phase avec l’es prit
poé tique du com po si teur. D’ailleurs, chez Pes son, la ber ceuse quitte
la re la tion ver ti cale parent- enfant pour s’étendre vers une ho ri zon ta‐ 
li té neuve, pu re ment ami cale (plu sieurs ber ceuses font hom mage aux
adultes). Nuages du lexique (une ber ceuse pour Phi lippe Beck), par
exemple, fut une œuvre com po sée en amont du col loque de 2013 tenu
à Ce ri sy en l’hon neur du poète. Le com po si teur y com mu ni qua
(McKin ley 2013  : 93) au sujet de la col la bo ra tion qui fut la leur pour
l’écri ture de l’opéra Pas to rale (2006), Beck ayant par ti ci pé au li vret.
Elena An dreyev in ter pré ta la ber ceuse et Pes son pro fi ta de sa pré‐ 
sence et des jour nées hom mages pour of frir au dé di ca taire le ma nus‐ 
crit de la pièce.

7

2. Ber cer : un geste, un mou ve ‐
ment
Ce qui frappe d’em blée, dans les ber ceuses pes so niennes, c’est la
conti nui té du dis cours mu si cal. Cela n’est pas sy no nyme d’ennui, cela
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ne veut pas dire qu’une même idée est uti li sée d’un bout à l’autre de la
pièce – au contraire, le lan gage de Pes son étant aussi une pra tique du
frag ment, les idées mu si cales s’y suc cèdent sous formes de micro- 
sections (for mat de la mi nia ture oblige), plu tôt au to nomes, bien que
tra ver sées, il est vrai, par quelques mo tifs ré cur rents ou pa rents telle
que l’os cil la tion. La conti nui té dont il est ques tion ici, est plu tôt af‐ 
faire de fluence et ren voie à cette ma nière de tou jours conduire une
idée vers une autre, sans rup ture ma ni feste, ma nière qui ré pond sans
doute au pro blème de l’écri ture pour so liste. Les si lences peuvent en
effet ap pa raître comme une don née ex pres sive pro blé ma tique, dif fi‐ 
cile à ha bi ter par un mu si cien sans in duire un ca rac tère trop éteint
ou trop dra ma tique. Ces si lences sont donc rares ou, lors qu’ils
existent, ne sont ja mais longs. Cette « conti nui té mé lo dique » (Cas té‐ 
rède 2001 : 21), iden ti fiée par Cas té rède, se rait une des fonc tions de la
ber ceuse (ce «  pas sage de la pré sence à la sé pa ra tion des corps.  »
(Vin son 2019  : 4)) Pour as su rer une telle tran si tion, la ber ceuse doit
pou voir venir sou li gner et sup pléer la pré sence du pa rent et ainsi im‐ 
pli quer, selon ses propres moyens, un ré con fort. Pré ci sé ment, il est
un as pect lit té ra le ment en ve lop pant de la ber ceuse qui se rait, en mu‐ 
sique, la trans po si tion à peine mé ta pho rique de l’étreinte phy sique  :
«  la mère ca resse et en ve loppe son bébé du ton de sa voix » (Lit van
2011  : 56). En d’autres termes, le flot de la voix –  ce que An zieu
nomme aussi le « bain mé lo dique » (An zieu 1976  : 175) – vient bor der
les li mites de l’es pace psycho- affectif de l’en fant. Par mo ments, dans
Nuages du lexique, le com po si teur met en œuvre un tel en ve lop pe‐ 
ment. Cet ‘au tour’ s’en tend dans la ma nière dont la courbe mu si cale
par court, par allers- retours, l’en semble du re gistre. Le vio lon cel liste,
ba layant son am bi tus, opère un en ve lop pe ment  : il em plit «  l’es pace
tran si tion nel » (Cas té rède 2002 : 48) du dis cours mu si cal.
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Fig. 1. Pre mières me sures de Nuages du lexique (une ber ceuse pour Phi lippe

Beck)

Le ter naire a tou jours été une di vi sion mé trique pri vi lé giée par Pes‐ 
son. Par son en train na tu rel, le ter naire s’est ra pi de ment im po sé
comme l’un des mo teurs de son in ven tion, d’au tant plus lors qu’il est
cou plé à une vi tesse ra pide. Pour tant, dans les ber ceuses pes so‐ 
niennes, la di vi sion ter naire est aban don née au pro fit d’une bi na ri té,
plus à même de si gni fier le ber ce ment à l’œuvre. Car si la ber ceuse
peut ap pa raître comme un lan gage uni ver sel, au moins dans sa veine
ryth mique, c’est du fait de son mou ve ment de ba lan cier. En effet, la
ber ceuse «  s’ac com pagne en prin cipe de ba lan ce ments  » (Bou cheix
2017 : 36). In trin sèque à l’objet- berceau, mené de droite à gauche, ce
mou ve ment de va- et-vient pro longe l’ac tion des bras du pa rent, lui- 
même sans doute lié au ba lan cier des jambes, rap pe lant à l’en fant sa
vie in utero, lors qu’il per ce vait les mou ve ments de marche de la mère.
Ces os cil la tions, ces al ter nances peuvent- être aussi en ten dues
comme la ma ni fes ta tion d’une dua li té plus large : celle de la re la tion
mère- enfant, comme le sug gère Karen Bottge. « La re la tion dya dique
entre la mère et l'en fant –  et plus pré ci sé ment entre la voix de la
mère et l'en fant – crée l'op po si tion dia lec tique entre le sujet et l’objet,
l’ex té rieur et l’in té rieur, le conscient et le pré cons cient, la clô ture et
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Fig. 2. Mau rice Ravel, Ber ceuse sur nom de Ga briel Fauré (me sures 14 à 38)

le clô tu ré » 2. Ce motif du ba lan ce ment, c’est aussi un hé ri tage d’un
topos mu si cal bien fran çais : les com po si teurs de la fin du XIX  et du
début du XX  siècle (Mas se net, Fauré, De bus sy et Ravel en tête) ont
très sou vent uti li sé des mi cro struc tures faites d’al ter nances bi naires.
Ce ba lan ce ment peut être l’effet d’une simple courbe mon tante puis
des cen dante, rap pe lant la ma nière d’un éven tail (comme l’illus trent
les pre mières me sures de la Barque sur l’océan de Ravel), mais le ba‐ 
lan ce ment har mo nique (ou mou ve ment de pen dule) est sans aucun
doute la ma nière la plus com mune de le mettre en œuvre à cette
époque, comme celui qui se fait en tendre au sein de la Ber ceuse sur le
nom de Ga briel Fauré (1922) du maître Ravel (Fig. 2 ; me sures 17 à 22),
sou li gné par les sauts de re gistre.

e

e

Pour le mu si cien, faire en tendre ce ba lan cier consiste bien sou vent à
ré pé ter deux notes 3 (ou plus lar ge ment deux ob jets mu si caux) dans
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Fig. 3. Pre mières me sures de la Ber ceuse pour Gas pard

un souci d’al ter nance. La ré pé ti tion est ainsi une dimension- clef du
style des ber ceuse qui lui « per met de re trou ver du ‘‘même’’ dans un
es pace où tout est em preint de dif fé rent » (Bou cheix 2017 : 36). Cette
al ter nance des sine une zone de par tage, tout à fait pa ra doxale, entre
le mo bile et l’im mo bile, entre le mou ve ment et la per ma nence, qui
rap pelle l’al lure des mo biles ac cro chés au- dessus du ber ceau, tour‐ 
nant sur eux- mêmes. En tant qu’ar ti cu la tion pri mor diale, ce mou ve‐ 
ment de ba lan cier s’illustre gé né ra le ment chez Pes son par des al ter‐ 
nances de tierces, même si les in ter valles uti li sés en os cil la tion vont
de la se conde mi neure à la sep tième (plus ra re ment la neu vième).

Tou te fois, si la ré pé ti tion est bien un fac teur d’in tel li gi bi li té for melle
et de meure pour Pes son un motif com po si tion nel de choix, le com‐ 
po si teur ne s’en sa tis fait pas plei ne ment. Si, dans le cadre des ber‐ 
ceuses pes so niennes, l’os cil la tion ap pa raît en effet comme le ma té ‐
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riau prin ci pal de l’œuvre, ces os cil la tions ne sont pas ja mais en ten‐ 
dues de façon per ma nente. D’une part, chez Pes son, le nombre d’os‐ 
cil la tion est tou jours li mi té. Les mo tifs pen du laires ne sont gé né ra le‐ 
ment pas ré pé tés tels quels plus de trois fois (comme pour ne pas las‐ 
ser l’au di teur, à moins que cela soit une leçon d’Ar nold Schoen berg
pour le quel la ré pé ti tion d’une pro po si tion im pli quait, à sa suite, une
conti nua tion de l’idée mu si cale). En suite, même au sein de ces ‘trois
fois maxi mum’ (règle im pli cite), il s’agit d’évi ter au tant que faire se
peut la ré pé ti tion lit té rale, d’où le fait que l’os cil la tion soit, ici et là,
ac ci den tée, au tre ment dit  : que l’os cil la tion soit mise en dan ger par
un éclat qui vient en per tur ber l’ex pres sion. En consé quence, à bien
ana ly ser le cor pus, il s’avère que l’al ter nance n’est sou vent que pas sa‐ 
gère  : après une re dite, elle se dia lec tise et par ti cipe, ce fai sant, à
l’évo lu tion de la forme mu si cale.

Les ber ceuses pes so niennes se fondent donc sur des struc tu ra tions
bi naires. Leurs os cil la tions sont une ma nière d’in sis ter, à un mo ment
donné de la forme, sur l’as pect cir cu laire d’une telle al ter nance re‐ 
con duite. Ré gres sives, ces os cil la tions confèrent un ca rac tère hyp no‐ 
tique qui, selon Alice Ster ling Honig, se rait le propre des ber ceuses
(«  Les mé lo dies et les rythmes apai sants sont presque hyp no tiques.
Des strophes calmes se ré pètent en core et en core avec une fa mi lia ri‐ 
té at ta chante et du rable qui ras sure et ré con forte les en fants 4 »). Si
ces phé no mènes d’al ter nances bi naires sont une réa li té mu si cale de
ces ber ceuses, elles en gagent plus lar ge ment le sta tut de la ré pé ti tion
qui a va leur chez Gé rard Pes son de mo teur de l’in ven tion. Les mo tifs
ré pé tés se font en tendre sous la forme de pe tits mo dules et de ren‐ 
gaines, mais peuvent aussi prendre une autre am pleur lors qu’ils sont
mé ca ni sés, par fois en roue libre sous la force conjointe de barres de
re prise, ac cen tuant la cir cu la ri té à l’œuvre. Ce type de ré pé ti tions,
alors dites lo ca li sées, font d’ailleurs par tie in té grante du style pes so‐ 
nien, quan ti té d’opus le montrent dont la Suite Pas to rale, et plus spé‐ 
ci fi que ment la Chan son d’Hy lias et sur tout : Eden ma chine.
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3. Un chant sous l’ins tru ment
La mu sique pes so nienne est peut- être plus connue pour sa di men‐ 
sion ins tru men tale, dans la quelle le tra vail d’ar ti cu la tion et l’agen ce‐ 
ment de modes de jeux in ha bi tuels s’im posent à l’écoute. Et pour tant,
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de puis le début des an nées 1990, Pes son a ré gu liè re ment com po sé
pour la voix dans des genres va riés, al lant du mé lo drame à l’opéra.
Gé rard Pes son en tre tient avec la voix un rap port com plexe. C’est un
com po si teur qui a une ad mi ra tion cer taine pour le chant ly rique, qu’il
re fuse ce pen dant d’uti li ser pour sa propre mu sique. Le com po si teur
pré fère écrire une vo ca li té d’avant la tech nique, toute na tu relle, qui
re fuse de faire en tendre l’ar ti fice du tra vail. Pes son a par fois rêvé
d’en tendre sa mu sique in ter pré tée par une voix « ju vé nile, pure, sans
l’at ti rail de la vo ca li té » (Pes son 2004 : 173). Cette voix hu maine peut
être trans po sée dans l’écri ture ins tru men tale, de ve nant simple mé ta‐ 
phore. Si la mu sique ins tru men tale de Gé rard Pes son est bien sou‐ 
vent tri bu taire d’une exi gence de construc tion, s’opé rant par suc ces‐ 
sion de mo dules où la me sure est comme ga rante d’une pe tite mé ca‐ 
nique en de ve nir, il ar rive au com po si teur d’in clure dans ses com po‐ 
si tions des lignes qui rap pellent la voix. Les ber ceuses en sont un
exemple. Ja mais écrites pour la voix, puisque tou jours ins tru men tales,
elles laissent tou te fois trans pa raître une vo ca li té, jusqu’à se pré sen ter
à l’au di teur comme l’ins tru men ta tion d’une « voix fragile- très-cassée-
mais-claire » (Pes son 2004  : 177). Les ber ceuses os cil lent donc entre
deux mo da li tés de com po si tion  : les mo dules et les bribes de mé lo‐ 
dies, en sorte que l’ac tion des boîtes à mu sique se su per pose au sou‐ 
ve nir de la voix ma ter nelle.

Au sujet du type de vo ca li té em ployée, il faut prê ter at ten tion à la
sim pli ci té de l’énon cia tion mu si cale. Deux des ber ceuses pes so‐ 
niennes sont mo no diques et rap pellent, par leur éco no mie, les
moyens mo destes du pa rent (chan tant sou vent a cap pel la). Elles sont
par ailleurs écrites pour le vio lon celle, un ins tru ment sou vent rap‐ 
pro ché de la voix hu maine en rai son de sa tes si ture et de la cha leur
de son timbre. La voix qui se fait en tendre dans ces deux ber ceuses
pes so niennes, est bien sou vent celle du pa rent. Tou te fois, dans cer‐ 
tains pas sages, ces mêmes ber ceuses font éga le ment en tendre des
glis sés, par fois tout juste ef fleu rés en gen drant alors des har mo niques
(cf. Fig.1 ; me sures 9 et 10). Ce sont des mo ments de vo ca lises qui rap‐ 
pellent le babil des nour ris sons, un chant qui n’est pas un cri, qui n’est
pas re de vable d’une vio lence et d’une dé chi rure donc, mais un jeu : la
dé cou verte d’un or gane, l’ex plo ra tion d’un am bi tus –  ce que Ro bert
Owen nomme les « sons de plai sir » (Owens 2016 : 387). Et si ces in‐ 
flexions som maires se font sur le mode de la glis sade vo ca lique, c’est

14



Assises de la berceuse : motifs et poétique du bercement chez Gérard Pesson

Licence CC BY 4.0

pour mieux faire en tendre l’in ar ti cu la tion à l’œuvre : elles vont d’une
note à une autre, tra çant des courbes qui se dé ploient sans l’ar ti cu la‐ 
tion dis crète de cha cune des notes qu’elle tra verse. Ces mo ments de
babil sont la preuve que le parti de l’en fant est tout au tant in té gré que
la voix du pa rent.

Il faut aussi ob ser ver le res ser re ment épi so dique des os cil la tions qui
se po la risent sur un in ter valle, comme des voix ren dues im mo biles
dans leur re gistre. Cela ré pond sans doute à cette «  ex pres si vi té
conte nue » (Gau thier 2022 : 63) re cher chée par le com po si teur – une
conte nance qui en tend contrer l’épan che ment ly rique, la dé mons tra‐ 
tion du su per flu, mais qui ren voie éga le ment à la façon dont les mo‐ 
tifs mé lo diques sont vo lon tiers conte nus dans un même in ter valle (à
re mar quer ici que, sou li gné par sa ré pé ti tion, «  l’in ter valle mu si cal
consti tue rait la pre mière for ma li sa tion de l’ex pé rience so nore, de l’in‐ 
ter valle so nore de soi. » (Le court 1983 : 579)) C’est donc à un ly risme
re nou ve lé par l’in ti mi té qu’in vite la ber ceuse pes so nienne, une vé ra‐ 
ci té des af fects qui s’op pose à une in ter pré ta tion trop théâ trale.
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Dans le même temps, Gé rard Pes son est un mu si cien connu pour
avoir, dans la li gnée d’Hel mut La chen mann, ins truit une dé cons truc‐ 
tion du ‘beau son’, du ‘bien son nant’ et pro vo qué leur co rol laire  : le
ren ver se ment de l’écoute. Pour mieux faire en tendre la fra gi li té des
sons, Pes son uti lise des bruits de souffle qui, par la fra gi li té de leur
émis sion, par ti cipent d’une exa cer ba tion de l’at ten tion de l’au di teur.
Aussi, com po si tion nel le ment par lant, les souffles qu’uti lisent vo lon‐ 
tiers les ins tru ments à vent ont un pro lon ge ment dans les bruits
blancs ob te nus aux cordes : la paume de la main gauche en tiè re ment
posée sur les cordes, au ni veau de la touche, per met à l’ins tru men‐ 
tiste de blo quer toute pro duc tion de hau teurs dé ter mi nées. En ré‐ 
sulte un bruit de ca resse ou un son com pa rable au « cc chhhh », ce
son- consonne fri ca tif qui apaise (Se zi ci, Yigit 2018 et Ka ra koç, Türker
2014). De ce point de vue, il peut être dit, non sans dé tour ner une
pro po si tion mal lar méenne, que la mu si ca li té de Gé rard Pes son se fait
en rem pla çant l’an cien souffle ly rique en une res pi ra tion per cep tible.
Cette « res pi ra tion per cep tible », c’est celle mise en œuvre au début
de la pre mière des Quatre ber ceuses à bas vol tage, par un jeu com plé‐ 
men taire d’arsis et de the sis dis tri bués entre les pu pitres de cordes.
Ce souffle, mis à nu en ce début et re con duit dans les ber ceuses pour
vio lon celle (cf. Fig. 4  ; les souffles sont notés par des têtes de notes
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Fig. 4. Pre mières me sures d’Au prin temps d’un dé tail

car rés et blanches), en tend rendre compte de la res pi ra tion sous le
chant, de cette res pi ra tion qui porte le chant. Mais si ce double mou‐ 
ve ment res pi ra toire s’en tend certes dans celui qui berce, il ren voie
dans le même temps à la mu sique de l’en fant presque en dor mi, mu‐ 
sique de son as sou pis se ment.

https://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/docannexe/image/4130/img-4.jpg
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Fig. 5. Res pi ra tions aux cordes au début de la pre mière des 4 ber ceuses à bas vol- 

tage

4. Un topos tu
De par ses ca rac té ris tiques tan tôt dé crites, la ber ceuse est un topos
qui ir rigue bien des par ti tions où sa pré sence n’est pas men tion née
par le pa ra texte. Ainsi, sans ap pa raître comme ar gu ment prin ci pal, les
ber ceuses semblent in fluer plus gé né ra le ment sur la mu sique de Gé‐ 
rard Pes son. Avant d’en don ner quelques exemples, il faut re dire ici à
quel point les mar queurs de la ber ceuse, évo qués plus haut, s’ar ti‐ 
culent avec fi nesse au lan gage de Pes son, in ter ro geant de ce fait la
place de ce genre dans l’en semble de l’œuvre pes so nienne. C’est le
pro blème d’une telle ‘conjonc tion es thé tique’ qui dresse une fron tière
ambiguë entre la gé né ra li té d’un style et l’uti li sa tion ma ni feste d’une
to pique  ; c’est une réelle dif fi cul té, pour l’exé gète, de dis tin guer ce
qui re lève de l’un ou de l’autre. Pour res ter dans la thé ma tique de l’en‐ 
dor mis se ment, il y a no tam ment au sein de l’opéra Pas to rale (2006), et
de la suite pour or chestre épo nyme écrite en 2016, deux scènes de
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som meil (Som meil de Cé la don et Som meil d’Alexis) qui évoquent, à leur
façon, la to pique de la ber ceuse. Le début du Som meil de Cé la don, par
exemple, fait en tendre une al ter nance de souffles exé cu tés par la
moi tié de l’or chestre qui rap pellent à la fois le mou ve ment de va- et-
vient de la ber ceuse, tout en évo quant la res pi ra tion ca den cée du
déjà- endormi. En outre, après cette in tro duc tion fon dée sur la res pi‐ 
ra tion, se re trouve le même pro cé dé d’os cil la tions, peu à peu éten du
à toutes les cordes en un contre point cu mu la tif fondé sur l’in ter valle
de se conde. Le ca rac tère pen du laire et hyp no tique des ber ceuses est
ma ni feste. Le Som meil d’Alexis, quant à lui plus concis, fait grand cas
de l’usage des mo dules. Il faut y per ce voir l’ombre des boîtes à mu‐ 
sique, en ga gées ins tru men ta le ment par les onze se ri nettes re quises
par Pes son qui, dans leurs ac tions non co or don nées, ne sont pas sans
évo quer les sif fle ments du dor meur.

Le mou ve ment de bar ca rolle qui tient da van tage de la barque que de
l’appel au som meil est un topos ger main de la ber ceuse, sou vent in vo‐ 
qué par le com po si teur (une sec tion de Mes béa ti tudes, en est la
preuve, ainsi que le motif en ve lop pant qui ouvre Nebenstück). Les
moments- barcarolles ré vèlent en effet un même goût du ba lan ce‐ 
ment, fruit du flot qui guide la barque, avec len teur. Les bar ca rolles
jouent donc de ce même ba lan ce ment qui est le propre des ber‐ 
ceuses. Et la barque, comme le pa rent, porte l’in di vi du. Prê ter at ten‐ 
tion à ces mou ve ments de bar ca rolles, c’est éga le ment y dé ce ler
l’ombre de Cho pin et de Fauré.
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« Pour faire venir le som meil à l’en fant, faut le ber cer dou ce ment d’un
mou ve ment égal, et non point fort  » écri vait Simon de Val lam bert
(Val lam bert 1565 : 98) ; deux in di ca tions que res pectent les ber ceuses
pes so niennes  : en dé montre l’om ni pré sence des os cil la tions, évo‐ 
quant di rec te ment le ber ce ment, qui se lient chez Pes son à une in ti‐ 
mi té consub stan tielle au genre même de la ber ceuse. Pour tant, tout
en gar dant ces mar queurs es sen tiels, la ber ceuse se ré in vente chez
Pes son. Ainsi, les ber ceuses pes so niennes semblent com po ser avec la
po si tion conso la trice du pa rent et l’in quié tude de l’en fant, entre une
vo ca li té im pli cite et une di men sion mé ca nique évo quant le ma nège
des boîtes à mu sique, elles qui peuvent pal lier le manque du pa rent,
voire le sup pléer. Ces ap ports opé rés par Gé rard Pes son semblent ré‐ 
pondre, plus lar ge ment, au pas sage à l’écrit. Car si les ber ceuses s’en‐ 
ra cinent en effet dans une pra tique orale et po pu laire, le tra vail
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1  Ce cor pus com prend (pour les œuvres qui, par leurs titres, en cer ti fient la
col lec tion)  : 4 ber ceuses à bas vol tage pour or chestre (1998), Ber ceuses à
l’our son (2009), Noir dor mant (ber ceuse à bas vol tage) (2012), Au Prin temps
d’un dé tail (une ber ceuse pour Vincent Nor don) (2012), Nuages du lexique
(une ber ceuse pour Phi lippe Beck) (2013), Ber ceuse pour Gas pard (d’après
On dine de Ravel) (2015), Nem bu tal (une ber ceuse pour Jean Genêt) (2016).

2  « The dya dic re la tion ship bet ween mo ther and child – and, more spe ci fi‐ 
cal ly, bet ween the mo ther’s voice and child – creates the dia lec ti cal op po si‐ 
tion bet ween sub ject and ob ject, ex te rior and in ter ior, conscious and pre‐ 
cons cious, en clo sure and en clo sed. » (Bootge 2005 : 187)

3  « Son rythme ré gu lier est sou vent construit sur deux notes al ter na tives
qui re pro duisent les os cil la tions du ber ceau et sont sup po sées fa vo ri ser
l’en dor mis se ment. » (Vin son 2019 : 1)

4  « The soo thing me lo dies and rhythms are al most hyp no tic. Quiet stan zas
re peat over and over with an en dea ring and en du ring fa mi lia ri ty that reas‐ 
sures and com forts chil dren. » (Ster ling Honig 2005 : 30)

Français
Le goût de Gé rard Pes son (1958*) pour les ber ceuses est loin d’être anec do‐ 
tique. Il s’ar ti cule à tout un uni vers poé tique où l’in time et le rap port à l’en‐ 
fance ont tou jours été pri sés et re cher chés. Outre ses émis sions sur France
mu sique, où les ber ceuses avaient une place à part, le com po si teur est aussi
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l’au teur de sept pièces de ce genre. L’étude de ce cor pus met en évi dence
quelques uni ver saux sty lis tiques (telle que l’os cil la tion) et dé place la ques‐ 
tion de la vo ca li té dans une écri ture pro pre ment ins tru men tale. Aussi, la
ber ceuse pes so nienne n’est pas que conso la tion, mais semble re flé ter, à l’in‐ 
té rieur même de la mu sique, l’in quié tude por tée par celui qui s’en dort.
L’étude en tend ou vrir la ques tion du ber ce ment pour faire de celui- ci un
trait sty lis tique qui dé passe le strict cadre de la ber ceuse, jusqu’à faire de
celle- ci l’un des topoï vo lon tiers réuti li sés par Gé rard Pes son au fil de ses
œuvres.

English
The in terest of Gérard Pesson (1958*) for lul la bies is far from being an ec‐
dotal. It is ar tic u lated in a whole po etic uni verse where in tim acy and the re‐ 
la tion ship to child hood have al ways been prized and sought after. In ad di‐ 
tion to his broad casts on France Mu sique, where lul la bies had a spe cial
place, the com poser is also the au thor of seven plays of this genre. The
study of this cor pus high lights some styl istic uni ver sals (such as os cil la tion)
and dis places the ques tion of vo cal ity in a prop erly in stru mental writ ing.
Also, the Pesso nian lul laby is not only con sol a tion, but seems to re flect,
within the music it self, the anxi ety car ried by the one who falls asleep. The
study in tends to open the ques tion of rock ing to make it a styl istic trait that
goes bey ond the strict frame work of the lul laby, to the point of mak ing it
one of the topoï gladly re used by Gérard Pesson through out his works.
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